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  « Tout est magie, ou rien. »
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Le chapeau haut-de-forme s’éleva dans les airs et resta comme suspendu, un très court instant, au-dessus de la tête de Jules.
— Oh ! fit le public, émerveillé.
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Puis le chapeau retomba à la vitesse d’une plume et vint se poser sur l’épaisse tignasse blonde du jeune magicien.
— Ah ! lancèrent les spectateurs, en agrémentant leurs exclamations d’un déluge d’applaudissements.
Jules dégaina un jeu de cinquante-deux cartes de la poche de sa veste de smoking. C’était son petit luxe rien qu’à lui… Il aimait, avant de monter sur scène, avant de se transformer en magicien, revêtir un costume de soirée, quelque chose de classe et de chic, qui impressionnait le public, mais, surtout, lui donnait confiance.
— Je vais demander à trois d’entre vous de piocher une carte, annonça-t-il en s’approchant de son audience.
Évidemment, tous les jeunes levèrent la main et crièrent pour faire partie du tour. Jules fronça les sourcils. Il compta « un, deux, trois ». Ça y est ! Il avait choisi les trois heureux élus : une petite fille qui portait un épais bandage tout autour du crâne, un adolescent de son âge qui avait une large cicatrice sur la joue droite et une petite rousse, aux cheveux flamboyants, qui avait une jambe dans le plâtre.
— C’est un jeu tout à fait ordinaire. Choisissez chacun une carte et mémorisez-la.
Les trois jeunes sélectionnés le firent avec une joie non dissimulée !
— Bien, dit Jules, en jetant négligemment le reste du jeu au fond du haut-de-forme.
Il tendit de biais le chapeau à chacun des participants, à tour de rôle, et leur demanda d’y jeter leur trois cartes, faces cachées, évidemment.
Il revint, l’air plus mutin que jamais, sur la scène et secoua son accessoire avec fougue.
— Reste à retrouver vos trois cartes parmi les cinquante-deux… Mais…
Jules se pinça le menton et plongea une cordelette blanche dans le chapeau. Il tourna la corde tout autour du bord puis la tira doucement. Stupeur ! Trois cartes y étaient accrochées !
Le garçon à la cicatrice bondit de son siège en apercevant la première.
— C’est ma carte ! cria-t-il.
Jules se pinça l’oreille droite et tourna la seconde en direction du public.
— Ma carte, souffla la petite fille.
Puis il se saisit de la troisième… qu’il alla offrir à la jolie rousse, après avoir retourné le haut-de-forme et fait tomber les quarante-neuf cartes restantes sur la scène !
Mais la jeune fille fit non de la tête.
— Ce n’est pas le neuf de carreau, ma carte, mais le huit ! dit-elle.
— Oh, pardon, fit alors Jules.
Il souffla sur la carte et la tendit à nouveau. Incroyable ! Un carreau s’était décroché et la carte était bien le huit de carreau !
Clap-clap-clap.
— Allez ! On arrête les cartes, et on joue aux dés ? proposa le jeune magicien.
Jules posa son chapeau sur un petit guéridon revêtu de soie rose, et sortit une curieuse boîte transparente de la poche de son pantalon. Elle avait la forme d’un hexagone et contenait un dé à six faces.
— Attention à vous car je me sens si empreint de mes pouvoirs, conférés par Éricus Antoinus 1er, roi des magiciens de France, totalement en phase avec mes fluides magiques, qu’il me vient l’envie de faire exploser ce dé en donnant l’ordre à ses particules de composer huit petits dés…
Le public rit.
— Et, tout cela, en secouant simplement cette boîte… Prêts ?
Le silence s’était fait dans l’assemblée. On entendait seulement le gros dé buter contre les parois de plastique.
— Dicus Bombus Eradicum Facet ! lança Jules, d’une voix sépulcrale.
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Il secoua la boîte avec force et, ô magie, le grand dé avait disparu.
Huit petits dés bringuebalaient à présent dans le cône.
Les applaudissements ne furent jamais aussi nourris qu’à cet instant.
Eva, en retrait dans un coin de la grande salle polyvalente de l’hôpital, blanche du sol au plafond, attendait son tour. C’était elle qui allait clôturer le spectacle avec un tour de mentaliste. Omar l’avait ouvert il y a une demi-heure de cela avec des tours autour de nœuds et d’anneaux. Mais, à son grand désarroi, Eva avait trouvé son compagnon en petite forme.
Et là, debout à ses côtés, il faisait la moue. Il semblait plus soucieux que jamais. Étrange…
Eva avait cru que l’absence d’Éric Antoine pesait sur les épaules du jeune garçon. C’était leur premier véritable spectacle dans un hôpital en l’absence du célèbre magicien. Et c’était Omar qui en avait été à l’initiative !
Car, oui, l’école Abracadabra, c’est l’endroit rêvé pour vivre de sacrées aventures en compagnie d’Éric Antoine, son directeur ! Eva, Omar et Jules peuvent en témoigner après leur quête de la baguette volée et leur grande poursuite du cirque fantôme. Mais il ne faudrait tout de même pas perdre de vue que l’école avait été créée par Éric dans l’idée de former des apprentis magiciens afin qu’ils se rendent dans des hôpitaux pour apporter un peu de joie aux enfants et adolescents malades.
Lorsque leur directeur avait demandé à chacun des élèves de réfléchir à un spectacle à donner pour clôturer la session des vacances de Pâques de l’établissement, Omar avait tout de suite proposé de se rendre au centre hospitalier de la côte basque, à Bayonne. Normal, il habitait avec sa famille une petite maison à égale distance de l’hôpital et du stade de rugby. Par la fenêtre de la chambre qu’il partageait avec ses deux frères, Omar distinguait un petit bout de la façade imposante, en briques orangées, du grand ensemble de santé. Éric s’était montré enthousiaste, tout comme Eva et Jules qui proposèrent leurs services pour offrir aux jeunes patients un spectacle qu’ils désiraient tous grandiose. Omar s’était occupé de l’organisation en personne, gérant cela de A à Z. Il avait immédiatement obtenu l’accord de la directrice de l’établissement ainsi que celle de ses parents, Marieme et Aliou, afin d’accueillir Jules et Eva. Deux de plus, lorsqu’on est déjà huit autour de la table, ce n’était pas un problème !
Le Bayonnais avait été génial !
Pourtant, depuis le début du spectacle, Eva sentait que quelque chose clochait chez son camarade.
— Omar ? Tout va bien ?
— Ne t’inquiète pas, chuchota-t-il.
Il ne cessait pas de lancer des regards en direction de la droite de la salle. Eva l’avait bien remarqué.
Jules salua devant des spectateurs enchantés. Il récolta une multitude de « Bravo ! » et de « Encore ! ».
— Non, non, dit-il, je dois laisser la place à Eva. Vous ne le regretterez pas, elle est encore plus magique que moi !
Cela fit un peu rougir la jeune fille qui entra en scène d’un pas alerte.
Jules alla rejoindre Omar. Il s’épongea le front avec un foulard avant de donner un coup de coude à son ami.
— Alors ? Tu as trouvé ça comment ?
Et puisqu’Omar ne répondait pas, le regard toujours fixé sur le seul spectateur qui n’applaudissait pas, Jules continua :
— Le coup des dés, c’est génial. Mais je me demande si on ne devrait pas jouer aussi sur les couleurs, tu vois ? Ça serait encore plus étonnant si le gros dé qui s’aimante au couvercle possédait six faces de couleurs différentes et qu’on retrouve ces mêmes couleurs sur les petits dés… Faut que j’en parle à Éric… Hé, Omar, tu m’écoutes ?
Non. Il n’écoutait pas. Car il connaissait cet adolescent à l’air si abattu, qui était assis dans son fauteuil roulant. Il n’applaudissait pas, oui, mais en avait-il seulement la possibilité ? Son visage lui rappelait quelqu’un. Un copain de primaire. De CE1. C’était dans la classe de Madame Warot. Ils jouaient souvent dans la cour ensemble et se racontaient plein d’histoires qui faisaient peur. Omar l’avait invité plusieurs fois chez lui. Et puis il avait déménagé, changé d’école et ils s’étaient perdus de vue.
— Omar ? insista Jules. Tu m’écoutes ?
— Mais fiche-moi la paix ! lança l’organisateur du spectacle, en s’écartant vivement de son camarade.
Mais quel malheur l’avait donc frappé pour qu’il se retrouve à l’hôpital, dans une chaise roulante, et incapable de bouger ses jambes et ses bras ?
Omar attendit la fin du spectacle d’Eva et fit les quelques pas qui le séparaient de lui.
— Tristan ? demanda alors le magicien.
Le jeune garçon tourna sa tête blanche et triste. Et puis un déclic se produisit et ce fut comme si un rayon de soleil frappait alors son visage.
— Omar ?
Ils se sourirent avec affection. Puis Omar ouvrit la bouche, mais aucune parole n’en sortit. Il voulait poser une question, demander à son ancien camarade ce qui lui était arrivé pour se retrouver dans un fauteuil roulant. Mais il se ravisa, trouvant subitement la question impudique.
— Je peux t’en parler, si tu le souhaites, lâcha alors Tristan.
Il avait deviné, évidemment, la raison de la gêne du magicien. Alors Omar rendit son sourire plus bienveillant encore et s’agenouilla à droite de son ami pour écouter son récit.
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Tristan se ravisa pourtant.
— Je préfèrerais qu’on regagne ma chambre, dit-il. Je suis fatigué et puis je n’aime pas trop quand il y a du bruit comme ça. Votre spectacle était super. Tu féliciteras tes deux collègues de ma part. Tu me pousses ?
Omar s’empara aussitôt des poignées de la chaise roulante et suivit scrupuleusement les instructions de son hôte pour ne pas se perdre dans les couloirs labyrinthiques de l’hôpital. Tristan occupait une petite chambre au rez-de-chaussée, constituée d’un lit et d’une table recouverte de dessins colorés. Par la grande baie vitrée, on apercevait les allées rectilignes du cimetière voisin. Omar fit une grimace.
— Sympa la vue…
Tristan haussa les sourcils.
— Désolé, mais je ne peux pas hausser les épaules. La vue, on s’y habitue. Moins au reste…
Omar approuva. Tristan avait changé. Il avait bien grandi, mais aussi forci. Ce qui ne pouvait tromper, chez lui, c’était cette formidable lueur qui brillait dans ses grands yeux, ses iris verts étaient comme bordés de flammes. Il ressemblait à un personnage de manga.
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— Je suis content de te revoir, annonça Tristan. Tu habites toujours Bayonne ?
— Oui, tout près d’ici. Papa a acheté une maison qui tombait en ruines et on la retape tous, le week-end…
— Toute ta famille va bien ?
Omar approuva. Il déduisit des mouvements de son ami qu’il devait avoir les deux jambes paralysées, ainsi que le bras droit tout entier. Il lui restait l’usage du bras gauche qui lui permettait de continuer à dessiner.
— Je me rappelle que c’était déjà ta passion, souffla Omar.
— On n’avait pas fait une BD tous les deux ? Adapté une de tes histoires de maisons hantées, là… Je crois bien…
Omar s’en souvenait à présent. Il alla à la rencontre des nouveaux travaux de Tristan.
— Tu as une sacrée patte, vraiment…
Le jeune magicien était sincère. Cependant, il s’étonnait que les dessins représentent tous une même pièce, le hall d’une grande maison, comportant de nombreux vitraux et des peintures étranges sur les murs. L’endroit se dévoilait depuis le haut d’un grand escalier de bois. À droite ou à gauche des illustrations, Tristan avait représenté une figure de jeune homme qui tenait une sorte de globe lumineux.
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— Ça pourrait très bien être le hall d’une de tes maisons hantées, constata le dessinateur.
Puis il ajouta, plus bas, de manière presque inaudible :
— Moi, en tous les cas, cet endroit, il me hantera toute ma vie.
— Et toi, alors ? demanda Omar.
Il se reprit aussitôt.
— Enfin, je sais que c’est délicat. Et si tu as changé d’avis et que tu préfères ne pas me parler de ta situation, je le comprendrai, évidemment…
Tristan sourit à nouveau. Ça lui allait drôlement bien. Cela n’illuminait pas seulement son visage mais celui d’Omar, par reflet.
— C’est un accident, dit-il. Une très mauvaise chute. Depuis, je suis paralysé. Et je vais devancer ta question : il est impossible de savoir si mon état est définitif ou bien si je vais remarcher un jour…
Omar marqua une pause avant de questionner :
— Et ta chute, c’était où ?
Il donna un coup de menton en direction de la table, des dessins.
— Là. Il y aura un an demain.
Omar fronça les sourcils.
— Le château d’Abbadia, tu connais ? demanda Tristan.
— De nom, oui. C’est cette grande demeure qui se trouve sur les hauteurs d’Hendaye ?
— Oui. C’est un lieu étonnant.
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